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LISTE 

Des Remèdes contenus dans les Boîtes £• 
que Monjleur Lenoir, Confeiller d'Etat, 
Lieutenant-Général de Police , a obtenu 
de la bienfaifance de LOUIS XVI, pour 
être diflribués & employés dans les Vil¬ 
lages oh font alaités les Enfans enré- 
gijlrés au Bureau général des Nourrices 
à Paris. 

L’infpeétion fur tous ces remèdes pour 
leur choix , leur préparation & pour l’ar¬ 
rangement des Boîtes, eft confiée, par un 
Arrêt particulier du Confeil d’État du Roi, 
à M. de Laflone, Confeiller d’État, pre¬ 
mier Médecin du Roi, en furvivance , 
premier Médecin de la Reine. 

i°. Ipécacuanha en poudre, demi-once. 
z°. Sirop de chicorée compofé, une livre. 
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Poudre abforbante purgative, trois on- 
ces. un gros , faifant cent prifes de 
dix-huit grains. 

4°. Rhubarbe en poudre , fix gros, faifant ' 
foixante-douze prifes de fix grains. 

5°. Rhubarbe concafice , quatre onces, 
faifant foixante - quatre prifes de 
demi-gros. 

6 °. Gomme arabique ., quatre onces , fai¬ 
fant foixante-quatre prifes de demi- 
gros. 

7°. Poudre contre les vers, une once un 
fcrupule, faifant cent prifes de fix 
grains. 

8 °. Poudre de Guttete, une once un fcm- 
pule , faifant cent prifes de fix grains. 

>;°. Thériaque, quatre onces. 

x o°. Miel pur , demi-livre. 

ii°. Blanc-Rhafis, quatre onces. 

x 2°. Emplâtre contre la rupture , quatre 
onces. . i 

Mémoire inftru&if imprimé. 
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OBSERVATIONS 

Sur Uemplol & l' u f a g e de quelques remèdes 
fpécifiés dans la précédente lifte. 

On donne l’ipécacuanha en poudre de 
deux manières : premièrement pour faire 
vomir , 8c alors la dofe pour les. enfans efi: 
depuis deux grains j ufqu’à fix, en délayant 
cette poudre dans un peu d’eau fucrée j 8c 
faifant boire par-deilus à mefure que le 
remède agit. 

. Secondement, on le donne dans l’in¬ 
tention de divifer, de fondre les glaires 
& les mucofités épaiffies , comme dans les 
coqueluches. Alors , après avoir purgé, on 
adminiftre l’ipécàcuanha par quart, par 
tiers de grain de deux ou de trois en trois 
heures plulieurs jours de fuite. Chaque 
prife doit être triturée avec le fucre. On 
la fait avaler délayée dans une cuillerée 
d’eau tiede ou incorporée avec un peu de 
miel ou de confiture. 

A 3 



~ Le Sirop de chicorée compofé fe donne 
aux énfa'ns, depuis le premier temps de 
lèur naiflance jüfqu’à trois mois, par pe¬ 
tite cuillerée , ce qui équivaut à trois ou 
quatre gros , ou demi-once. Pafle cet âge, 
on peut l’adminiftrer jufqu’à une once & 
une once & demie , ce qui équivaut à une 
cuillerée à bouche ou un peu plus. 

Pour faire Peau de rhubarbe exacte¬ 
ment, on met un demi-gros de cette racine 
concalTée dans un nouet de linge fin, avec 
un petit caillou de rivière bien propre. 
On fufpend ce nouet dans un pot de terre 
ou de faïance, contenant une chopine d’eau. 
On laifle infufer à froid du foir au matin. 
On ôte enfuite le nouet, qui peut refer- 
vir à une autre infufion. Il faudroit que la 
couleur de Peau de rhubarbe, pour être 
comme il convient, ne foit que d’un jaune 
clair. Si elle étoitplüs foncée, onl’étendroit 
avec fuffifante quantité d’eau commune. 

On donne la thériaque aux enfans depuis 
huit jufqu’à douze grains. 



INSTRUCTION ABRÉGÉE 


SUR 

LES MALADIES DES ENFANS. 


Dü Fomissemext. 

Il n’eft point d’accident plus commun 
chez les enfans nouveaux-rtés que le vomif- 
fement. Le foie eft chez eux très-volumi¬ 
neux, & gêne les fondions de l’eftomac, 
qui d’ailleurs n’eft pas accoutumé à digérer. 

II faut diftinguer ici deux fortes dé vô- 
miffetnent, l’un où l’enfârtt rejette fans 
beaucoup d’efforts un peu de lait pris. On né' 
doit pas s’en inquiéter : il n’y a autre chofe 
à faire dans ce cas, que d’ordonner à la 
nourrice un exercice modéré ; le lait fera; 
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battu, mieux aflimilé : on fera tetter l’en-* 
fane moins de temps , mais plus fouvent ; 
par ce moyen il prendra moins de lait à 
chaque fois, & la digeftion en fera meil¬ 
leure. Nous obfervorons en paflant que les 
enfans qui rejerrént d’habitude le lait qu’ils 
dnt pris, meurent de convulfibns à neuf ou 
dix mois. 

La fécondé efpece de vomiftement peut 
teconnoître pour caufe la mauvaife qualité 
du lait de la nourrice. Gette caufe eft très- 
prdinaire : alorsJ’enfant eft pris de la fiè¬ 
vre , fa bouche fe féche, fon teint devient 
jaune , l’enfant tette-, ou cherche à tetter 
fans cefte, &c. Dans ce cas, il faut donner à 
l’enfant une autre nourrice , ou bien tra¬ 
vailler à faire changer la qualité du lait de 
celle qui l’alaite, par un régime approprié 
au vice qui domine datas fes humeurs. 

Enfin fi la caufe du vomifiement croit 
des crudités dans les premières voies , ce 
qui arrive , par exemple, lorfque l’enfant 
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he s’eft pas bien vuidé depuis l’inftant de 
fa naiflance ( comme les purgatifs ne peu¬ 
vent pas s’adminiftrer dans un cas où l’efto- 
mac rejette tout ce qu’il prend ) , on don¬ 
nera l’ipécacuanha en poudre, à la dofe de 
quatre ou de 1 fix grains , dans une cuillerée 
d’eau miellée , ou dans un peu de fucre en 
poudre. 

Avant de finir cet article, il eft effen- 
tiel de prévenir qu’il y a des enfans qui ne 
peuvent s’accommoder du lait d’aucunes 
nourrices. On peut les nourrir alors avec 
le lait d’ânelfe, coupé avec de l’eau-panée ; 
& au défaut de Imt d aneffe, avec celui de 
vache. Si on fe fert de ce dernier, on le 
coupera avec autant d’eau-panée. 


Des Tranchées. 

Les tranchées ou coliques , dénotent la 
préfence de matières très-âcres contenues 
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dans les inteftins. Ce qui difpofe à cette 
maladie , c’eft i°. lorfque les enfans ne fe 
font pas vuidés par les felles peu de temps 
après leur naiflance , ou qu’ils ne fe font 
vuidés que très-peu; z°. les mauvaifes di- 
geftions ; 3 0 . l’ufage pernicieux & très- 
condamnable où l’on éft, de donner aux 
enfans une bouillie épaifte faite avec de 
la farine , âu lieu de la faire claire & avec 
de la mie de pâin bien pafl'ée au tamis. 
Çette dernière eft meilleure & fe digère 
plus aifément : cependant il vaudrait mieux 
n’en jamais donner aux enfans 3 fur-tout 
ldi'fqu’ils font âlfez heureux pouf avoir 
uhe nourrice dont le feiu eft, pour ainfi 
• dire, intatiffable. 

La maladie dont nous nous occupons 
n^eft pas difficile à rèconnoîfré : l’enfant 
crie fans çefle , il tourne fes petits mem¬ 
bres en tous fens, la bouche eft chaude, le 
pouls devient convüllif, l’urirle eft aigre , 
mordante ; le dévoiement furvient } l’en- 1 
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fa'nt a une foif prenante , ii cherche à 
l-’appaifer en tettant beaucoup 5 bientôt ii 
ne fait plus que chifbriner , il fe dégoûte 
du tettbn j on obferve auflï de petits mou- 
vetnens convitlfifs dans fes lèvres ; le vifa- 
gèdaxls le commencement, eft fort baot 
en couleur , mais il pâlit enfuite} l’œil 
(devient fixe , la prunelle fe renverfe. Si 
l’enfant eft libre du maillot, il vous indi¬ 
quera , d’une maniéré fûre , fon mal, en 
portant la main fur fon ventre. 

Les remèdes que nous allons prefcrire, 
calmeront les tranchées & empâteront, 
pour ainfi dire , les matières acrimonieu- 
fes qui exiftent dans les inteftins. Les 
tranchées calmées , on purgera les enfans. 

La gomme arabique fondue dans l’eau, 
remplira le premier objet. Cette gomme 
eft préférable aux huiles d’olives & d’a¬ 
mandes douces, qui calment, à la vérité , 
pour le moment 5 mais qui fe rancifïànt 
par la chaleur contre nature , qui exitte 
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dans l’eftomac & les inteftins foufFrans dé 
ces petits malades , font renaître & aug¬ 
mentent les tranchées. L’eftomac ne fe 
trouve point affoibli par l’ufage de cette 
gomme , qui peut d’ailleurs fe garder très- 
long-remps fans s’altérer & fe gâter. Il 
n’en eft pas de même des huileux. On fera 
fondre un demi - gros de gomme arabi¬ 
que dans un demi-feptier d’éau', & on y 
ajoutera un peu de fucre, fi on le juge â 
propos. On donnera cette folution de gom¬ 
me par cuillerées. Les lavemens feront 
auffi d’une grande utilité : on les fera avec 
la graine de lin, & le tiers d’une tête de 
pavot blanc , qu’on fera infufer lorfque la 
graine de lin aura bouilli. La dofe d’un 
lavement, pour un enfant de quatre mois, 
fera de quatre à cinq onces ; de fix mois , 
huit onces, Sec. c’eft-à-dire, le quart, le 
tiers & la moitié d’un lavement ordinaire. 

Le fécond objet confifte à purger les en- 
fans ierfque les tranchées feront calmées», 


des Enfans. 1 3 

On les purgera avec le fyrop de chicorée 
compofé. Ce firop fe donne depuis une 
demi-once jufqu’à une once, une once & 
demie. On le donne par demi-cuillerée aux 
enfans qui viennent de naître , ou qui ne 
font pas éloignés du terme de leur naiffân- 
ce. On peut fuppléer à ce firop purgatif, 
par la poudre abforbante purgative , donc 
on donnera une prife à un enfant de fix 
mois , & la moitié de la prife à un enfant 
au-deflous de cet âge, à laquelle il fera 
poflible d’ajouter un tiers de grain, ou un 
demi-grain d’ipécacuanha. Cette poudre 
eft d’autant meilleure, que la conftitution 
des enfans eft acefcente. S’il paroifloit né- 
ceflaire de faire vomir l’enfant, on le 
feroit avec fuccès en fe fervant de l’ipé- 
cacuanha , à la dofe de quatre ou de fix 
grains &c. fuivant l’âge ; mais avant de 
fe déterminer à faire vomir , il faut exa¬ 
miner s’il n’y a pas difpofidon à l’inflam¬ 
mation , fi le ventre n’eft pas douloureux 
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au toucher \ auquel cas il faudroit bien fe 
donner de garde de faire prendre le vomi¬ 
tif que nous venons d’indiquer. 


Des Convulsions. 

Il n’y a pas d’épilepfie fans convulfion ; 
mais les mouvemens convulfifs auxquels 
font très-fouvent expofés les enfans, ne 
prouvent pas qu’il y ait épilepfie , vulgai¬ 
rement appellée , mal de Saint Jean , mal 
caduc , dont voici les trois fymprômes 
elfèntiels : ï°. perte de connoi/Fance & de 
fendaient, plus ou moins entière; i°. con¬ 
vulfion des différentes parties du corps, 
mais fur-tout celle de la tête, comme les 
yeux, la bouche tournés de travers ; la 
mâchoire fe meut d’une manière irrégu¬ 
lière , la langue eft agitée ; 3 Q . l’écume fort 
de la bouche : ce fymptôme manque quel¬ 
quefois dans Pçpilepfie commençante. 



des Enfans . i ; 

Les convulfions ont lieu chez les enfans 
avant, pendant & après la fortie des dénis.- 
Le lait qui s’aigrit dans i’eftotnac ; lés tran¬ 
chées , & par conféquent leurs caufes ; les 
vers, les dents, lorfqu’elles font effort 
pour fortir; les humeurs viciées quife por¬ 
tent à la peau , & qu’on fait rentrer, par 
un mauvais traitement, la trop grande cha¬ 
leur & le trop grand froid } toutes ces 
chofes , dis-je , peuvent donner naiffance 
aux convulfions. Dans le premier de cer 
deux derniers cas, c’eft-à-dire, lorfque les 
convulfions font occafionnées par trop de 
chaleur , on nourrit moins l’enfant--, on 
applique trois ou quatre fangfues au col y 
on lâche le ventre avec une légère eau de 
rhubarbe , & on fait boire à l’enfant une 
eau miellée légèrement nitrée. Dans le fé¬ 
cond cas (celui du froid) un léger cordial 
convient. Le vin 8c le fucre peuvent être 
employés. 

Si les convulfions ont pour caufes le lair 
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aigri dans l’eftomac, des matières actes 
contenues dans les inteftins, des tranchées}: 
on fe comportera comme nous l’avons die 
précédemment en parlant des tranchées. 
On peut encore, lorfque les inteftins font' 
farcis de crudités , donner à l’enfant un 
lavement, dans lequel on feroit fondre un 
ou deux grains d’émétique. Si on remar¬ 
quait que ce lavement eût produit un peu 
d’irritation, on en donneroit un autre avec 
la graine de lin. Souvent auffi dans ce cas, 
le vomiiïement excité par l’ipécacuanha ,■ 
a arrêté & guéri, comme par enchante-) 
ment, les convulfions des enfans nouveaux- 
nés. 

Mais fi les convulfions doivent leur ori¬ 
gine à la fortie des dents, aux. humeurs; 
rentrées qui fe portoient à la peau & y for-> 
moient des galles , des croûtes, enfin aux- 
vers, on traitera alors l’enfant comme nous- 
l’indiquerons ci-après , en parlant de cha-: 
«une de ces maladies en particulier. 


La 
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La poudre de Guttette peut être em¬ 
ployée avec fuccès dans cette maladie ; 
elle fe donne à la dofe de cinq grains j on 
y ajoute un quart ou un tiers de grain de 
camphre fur la prife. 


De la Dentition, 

ou de la fortie des Dents. 

L a dentition s’annonce par l’élévation , 
la rougeur , la tuméfaétion ou gonflement 
des gencives. Les enfans remuent fans cefle 
la mâchoire. La bouche eft dans ce temps 
très-chaude, aufli demandent-ils continuel¬ 
lement à tetter. Ces enfans s’abreuvent fans 
ceffe de leur falive , dont ils augmentent 
l’excrétion à force de remuer la mâchoire 
& la langue. Cette abondante excrétion 
de falive, dont la plus grande partie def- 
cend dans l’eftomac, occafionne le dévoie- 
B 
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ment. La dentition difficile, eft fouvent 
accompagnée de fièvre, de convulfions, de 
foif, de maux de tête, d’infomnie. 

On peut regarder le dévoiement comme 
la crife par laquelle la nature juge ordinai¬ 
rement dans ce cas les affeâions de la tête 
d’où naiffent les convulfions. En effet, le 
ventre étant conftipé lors de la dentition , 
les convulfions font plus fréquentes, la 
fièvre plus forte, Sc-c. 

Il faut, i°. prévenir les accidens de la 
dentition } z'°. favorifer la fortie des dents ; 
3 °. remédier aux accidens dont on. n’a pu 
fauver l’enfant. 

Quant a ce qui regarde le premier objet, 
il faut exciter le dévoiemenrs’il n’exifte 
pas , avec une eau miellée , dans laquelle 
on mettra de l’ipccacuanha en poudre 
trois grains , par exemple, fur fix onces 
d’eau. Avant que d’en donner à l’enfant 
une cuillerée, on aura foin de bien remuer 
cette potion. On peut encore donner un 
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quart 1 de grain d’ipécacuanha dans Un peü 
de fuctre en poudre, & réitérer cette dofe 
dans la journée,, aïnfi qtrë' la cuillerée de là 
potiort ci-deffns, jufqu’à Cè qtrè le Vêfxrrfe 
fé lâche. Si ori préféré Fipécactfànha àvec 
le fttcre , on fera boire z Fénfant de Fé'âù. 
miellée fi triple. Si Fènfant avoit de la fiè¬ 
vre , il faudtoit que là nourrice prit en 
abondance Une boiiïon tafraîchififafïte faite 
avec le chien-dent & un peu de réglifle 
qu’on feroit infufer , ou de l’eatt de poiù- 
ffiè de reinette, ou dè l’eau légèrement 
rougie avëc lé vin, & lui défendre de fairè 
trop d'exercice. 

Dans le fécond cas, on favorife la fortié 
des dent^. Nous rejetions la mauvaifb 5c 
cruelle 1 pratiqué dé fa plupart dés nourri¬ 
ces , qui confifïeà déchirer , avec l’ongle, 
la partie de la gencive' qui répond à la dent 
prête à fortir. La feule chofe à faire, c’eft 
de donner à l’enfant une racine de' gui¬ 
mauve j il la mâchera, & le fuc onétueux 
B a 
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qui s’en exprimera, rafraîchira le bord des 
gencives. On peut encore frotter le bord 
de la mâchoire avec le doigt trempé dans le 
miel ou enduit de beurre frais. Nous préfér 
.rons la racine de guimauve , ou autres 
corps un peu mous , à ceux qui font durs , 
comme lecriftal des hochets. Ces corps 
durs rendent le bord alvéolaire, pour ainfi 
dire, calleux : alors la fortie des dents fe 
fait avec une peine & des douleurs in¬ 
croyables. 

Enfin, lorfque la dentition eft trop diffi¬ 
cile , & qu’il y a fièvre , pour calmer cette 
fièvre, on appliquera deux fang-fues à cha¬ 
que tempe ; on lâchera le ventre, dont le 
refferrement eft la eau fe la plus commune 
des accidens .qui effraient dans la dentition. 
S’il y a des convulfions , le meilleur moyen 
de les faire ceiFer , eft de faire avec, le 
biftouri, une incifion en forme de croix 
fur la dent qui veut percer. 
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Des Humeurs 
qui fe portent à la Peau. 

La peau des enfans fe couvre de boutons,: 
de galles , de croûtes: on dit alors qu’ils 
jettent leur gourme. La maladie dont il 
eft ici queftion, porte différens noms : on : 
l’appelle achore, gourme , croûte de lait , 
teigne 3 feu fauvage , ou feu Saint-Antoine . 

L’achore , gourme ou croûte de lait, 
c’eft la même chofe. Cette maladie eft le 
partage des eu fans à la mamelle ; elle 
commence par des véficules blanchâtres , 
enfuite jaunâtres, & fe convertiftcnt en 
une croûte, d’où il fuinte une férofité icho- 
reufe. La partie malade eftaffeéfcée d’une dé- 
mangeaifon quelquefois intolérable. Lors¬ 
que cette efpéce d’éruption attaque le cuir 
chévelu, & principalement, la racine de 
B j 
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cheveux, on lui donne le nom de teigne; 
enfin le feu fauvage ou feu Saint-Antoine a 
lieu, lorfque l’éruption fe fait feulement 
autour de la bouche. 

Ces fortes d’éruptions font dans l’ordre 
naturel; elles font une crife falutaire qui 
promet à l’enfant une fanté robufte. Si 
les fuites de ces éruptions font funeftes, 
elles ne font dues qu’aux remèdes admi- 
niftrés mal-à-propos, & fur-tout aux ré- 
pereuflîfs dont on fe fert fans précaution 
pour faire difparoître l’humeur. 

En général il ne faut point faire de re¬ 
mèdes dans cette maladie , de peur de 
troubler la nature dans fa marche. Nous 
n’empêchons cependant pas d’étuver les 
eroûttes avec le lait de la nourrice , de 
les induire de crème , ou de les bafllner 
avec une légère décoétion de racine de 
guimauve & d’orge. Le beurre frais avec 
les feuilles de laitue dans l’été , & les 
feuilles de lierre dans l'hiver peuvent être 
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employées. On purge de temps en temps 
lorfque l’humeur fe porte avec trop d’a¬ 
bondance à la peau. En fe comportant ainfi, 
on fouftrair une partie de l’humeur dont 
la malfe du fang eft infeéfcée; on éloigne 
& on prévient la fièvre dont l’enfant peut 
être menacé. On fe fervira du fyrop de 
chicorée compofé,. auquel on peut ajouter 
quelques cuillerées d’infufion de rhubarbe. 
Cette infufion fe fera à froid dans une cho- 
pine d’eau avec un paquet de rhubarbe 
çoncaffee. 

Comme la maladie dont nous nous oc¬ 
cupons ici peut provenir d’un lait trop 
épais & de. mauvaife qualité, il faut chan¬ 
ger de nourrice , &c en prendre une dont 
le lait foie nouveau, & par conféquent plus 
féreux. 

Si malgré les foins & les précautions 
que nous venons d’indiquer, la fièvre 
s’allumoit, qu’on fût menacé de la rentrée 
de l’humeur, ou qu’elle fût déjà rentrée » 
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il faudrait alors faire appliquer à chaque 
bras un petit véficatoire, large comme une 
piecè de vingt-quatre fols. Vingt-quatre 
heures après , on leveroit les vèficatoires j 
on arracherait les cloches ou véficules, le 
premier panfement fe ferait avec le beurre 
frais & la poirée; ^u défaut de poirée, on 
fe ferviroit de feuilles de chou. Le fécond 
avec parties égales d’onguent -de la mère 
& de bafilicum. On entretiendrait pendant 
quelque temps la fuppuration, en animant 
de temps en temps l’emplâtre de bafilicum 
& de la mère , avec deux ou trois grains 
feulement de poudre de cantharides, dont 
on les:faupoudreroir. Il fera aulli très-né+ 
cefiâire de purger tous les cinq ou fix jours 
avec les purgatifs prefcrits. 

Il faut obferver que fi, après l’application 
des vèficatoires, les urines ceflbient de cou¬ 
ler , ou ne coûtaient qu’avec peine, on 
céderait de fe fervir de la poudre de cam 
tharides ; on feroit boire à l’enfant une eau 
de graine de lin. 
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Nous ne parlerons pas ici du traitement, 
de la teigne. Il eft trop douloureux pour le 
fairefubir aux enfansavant l’âge de quatre 
ou cinq ans. 


Des Fers. 

Li e s enfans qui ont des vers ont l’haleine 
aigre ; leurs excrétions participent de la 
même odeur j ils font dégoûtés, ils ont des 
démangeaifons au nez , ils fe le frottent 
fouvent, quelquefois même ils éternuent, 
ils bavent, ils font abattus ; le vifage s’al¬ 
longe , les yeux s’éteignent, les couleurs 
font pâles, les forces s’affoibliflent; ils ont 
de la toux, des bâillemens fréquens 5 les 
déjeétions font comme de l’argil le délayée; 
il s’y trouve quelquefois des vers : alors on 
ne peut plus douter de l’exiftence de la 
maladie. Il y a tenfion au ventre , dévoie¬ 
ment, convulfions, grincemens de dents. 
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fièvre erratique. Les enfans blonds & déli¬ 
cats font plus expofés à cette maladie que 
les autres. 

Tout ce qui fait mourir les vers, tout 
ce qui eft contraire à la corruption qui les 
engendre, foit en la corrigeant, foit en 
l’évacuant, remplira les indications qui fe 
préfentent dans cette maladie. Les purga¬ 
tifs amers font mourir les vers , les ftoma- 
chiques s’oppofent à leur génération. On 
donne aux enfans de la poudre contre les 
vers, à la dofe de cinq grains, & plus, 
s’ils ont pafte fix mois. L’eau de rhubarbe 
eft auffi fort bonne, comme ftomachique 
& comme purgative. La tifane faite avec 
la racine de fougère mâle, à la dofe d’une 
demi-once fur la pinte, fi cette racine eft 
féche, & d’une once fi elle eft fraîche, 
eft très-bonne , fi on en peut faire boire à 
l’enfant. 


2 ? 


des Enfans. 


Du Dévoiement 
ou Flux de Ventre. 

Tout flux de ventre en général eft ca- 
raétérifé par des déjeéfcions plus fréquentes 
& plus claires que de coutume ; mais il 
exifte des différences que nous allons ex- 
pofer en peu de mots. 

Les déjeétions font argilleufes , grifes 
ou couleur de cendres ; elles peuvent auflï 
être vertes comme du jus de poireau, jau¬ 
nes & bilieufes, ou enfin glaireufes, & 
ne fe détachant qu’avec peine. Toutes ces 
différentes efpéces confervent le nom gé¬ 
nérique de flux de ventre ou de dévoie¬ 
ment. Si au contraire les matières font lai- 
teufes en tout, ou en partie, ce flux de 
ventre s’appellera flux cœliaque. On don¬ 
nera le nom de lientérique à celui dont les 
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détenions ne feront autre chofe que les 
alimens rendus fous leur première forme" 
de manière à ce que l’on pourra reconnoître 
i’efpéce d’alimens dont l’enfant aura fait 
ufa^e. Ce flux ne fe rencontre guères que 
chez ceux 1 qui font févrés. Enfin, fi les dé¬ 
jections font fanguinolentes, le flux fera 
dyflèntérique. 

Les caufes du flux de ventre chez les en- 
fans . peuvent fe tirer de leur nourriture 1 
ou de leur conftitution propre. 

- i°. De la nourriture. La qualité des 
matières fécales dépend de la qualité du 
lait dont les enfans fe nourriflent. Àinfi, 
fi le lait de la nourrice tourne aifément à 
l’aigre, les matières fécales feront âcres & 
folliciteront les inteftins à les rendre. Or, 
d’ou peut provenir la mauvaife qualité du 
lait d’une nourrice ; c’èft lorfqu’ëlle boit, 
trop de vin, lorfqu’elle ne fe livre pas aflezf 
au fommeil, lorfqu’elle fe nourrit avec des 
alimens. d’une mauvaife efpéce, lorfqu’elie 
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.eft grofle, & que les différentes pallions 
de l’ame font trop fortes chez elle} îorf- 
qu’enfin le lait eft trop vieux, ou trop âcre 
de fa nature , ce qui, dans ce dernier cas, 
prouve une très-mauvaife difpofition dans 
les humeurs de celle qui nourrit. Nous 
avons défendu précédemment l’ufage de la 
bouillie ; il eft certain que cette nourriture 
mal-faine eft encore une caufe fréquente 
du dévoiement. 

i°. La conftitution propre des enfans 
peut auffi donner lieu au dévoiement. En 
effet un enfant né de parens foibles, mal- 
fains, n’apporte pas en naiflant une fanté 
forte, ni des vifcères en état de pouvoir 
bien exercer leurs fonctions j d’où il réfulte 
que fi l’eftomac eft foible , fi le fuc gaftri- 
que, la bile , le fuc pancréatique, &c. ne 
coulent pas allez abondamment, ou fi, fe 
filtrant en allez grande quantité , ces diffé- 
rens fucs 11’ont pas l’efpéçe d’énergie, d’ac¬ 
tivité requife pour.favorifer la digeftion. 
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les enfans digéreront mal leur nourriture , 
quand même cette nourriture ferait bon* 
ne ; il s’amaffera des crudités qui, par leur 
préfence, irriteront le canal inteftinal, $c 
l’exciteront à rendre fréquemment les ma¬ 
tières ftercorales qu’il contiendra , &c. La 
digeftion peut être encore troublée par l’iii- 
fomnie ou défaut de fommeil, par l’agita¬ 
tion , la fièvre-, les douleurs , la fottiedes 
dents. Une caufe encore très-fréquente du 
dévoiement, c’eft la voracité des enfans, 
foit à la mamelle , foit févrés ; ils tetre* 
roient & mangeraient toujours, fi on lê 
leur permettoit. Il eft donc d’une indifpert- 
fable néceflîté de régler les enfans à la ma¬ 
melle , encore plus lorfqu’ils font févrés. 
11 faut empêcher ces derniers de mangét 
des fruits cruds & fans maturité ; du fro¬ 
mage , des fucreries , de la pâtifférie , &e. 
& ne leur donner que des alimefts d’uné 
-facile digeftion , point, ou très-peu dê 
viande. 
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Le flux de ventre dépend donc en géné¬ 
ral de mauvaifes digeftions. Si la bile ne 
coule pas en aflez grande quantité, ou ne 
coule point ( ce qui arrive lorfque le foie 
eft obftrué), les matières feront argilleu- 
fes, grisâtres , cendrées j elles feront ver¬ 
tes au contraire , fi le lait eft d’une efpece 
à tourner aifément à l’acide , ou s’il exifte 
dans l’eftomac de l’enfant un levain propre 
à le faire tourner promptement à l’aigre. 
L’odeurde s déjeétions avertit de l’exiftence 
de ce levain. Si la bile coule en abondance 
dans le duodénum, les déjeétions feront 
bilieufes & fort jaunes. 

Il arrive fouvent dans le flux de ventre, 
que les inteftins éprouvent de violentes 
contraétions occafionnées par la préfence 
de matières très-âcres : il fe détache alors 
des matières glaireufes 5 l’enfant dans ce 
cas a des coliques 8c des tranchées très- 
fortes. Si les matières glaireufes dont nous 
parlons, font, en fe détachant, desgerfures 
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à la tunique interne des inteftins, les déjec¬ 
tions feront teintes de fang , & il y aura 
flux dysentérique. Si les alimens étant 
bien ou mal digérés, le chyle n’eft pas afe 
fluide pour enfiler les orifices des Vaifleaux 
la&és , ou que les alimens fournis à la di- 
geftion foient trop promptement précipités 
dans les gros inteftins, & que le chyle n’ait 
pas le tems d’être repompé par les vaifleaux 
laétés , ou enfin s’il y a obftruétion dans 
les glandes du méfentère ; dans tous ces 
cas, le chyle coulera par bas avec les excré- 
mens , & donnera lieu au flux cœliaque. 
Si un levain trop âcre, exiftant dans l’efto- 
mâc, occafionne une trop grande fenfibi- 
liré dans ce vifcère , les contractions de 
‘cette partie deviendront très-fréquentes , 
les alimens feront précipités dans les intef¬ 
tins fans avoir fubi aucune coétion 5 ils 
feront rendus fans avoir perdu leur pre¬ 
mière forme 5 & de ce défaut de coétioni, 
le flux lientérique tirera fon exiftence. 

Enfin 
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Enfin le dévoiement peut-être colliquatif, 
c’eft-à-dire que l’enfant ne rendra qu’une 
eau puante diverfement'colorée. Ce dévoie- 
meut eft accompagné d’une fièvre lente » 
qui mine & menace les jours de l’enfant. 

Le flux de ventre fait périr au moins un 
dixième des enfans fur la totalité de ceux 
qui naiflent. Il faut donc, lorfqu’un enfant 
eft attaqué de cette maladie, le foigner 
avec la plus grande attention , & remédier 
aux caufes qui peuvent l’occafionner. 

On ne peut pas employer, chez les en- 
fans, un grandnombre de remèdes. Ils pren¬ 
nent avec tant de répugnance ceux qu’on 
leur donne , que ce feroit ajouter un nou¬ 
veau mal à celui qu’ils ont. On commen¬ 
cera par régler le régime : fi le lait de la 
nourrice eft bon , on réglera le temps où 
l’on doit donner à tetter à l’enfant , par 
exemple , toutes les deux ou trois heures, 
& on ne le laiflera pas trop long-temps à la 
mamelle : fans cette précaution, il pren- 
Q 
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droit plus de lait qu’il n’en digéreroit, & 
il en rendrait la moitié par le vomÜTement. 
Il faut fupprimer la bouillie. Chez les en- 
fans févrés , on fupprimera la viande. S’il 
y a beaucoup de tranchées, on donnera, 
pour boiflbn , la gomme arabique fondue 
dans l’eau , comme nous l’avons prefcrit à 
Y Article des Tranchées , ou l’eau de riz, 
qui fe fait avec une cuillerée de riz qu’on 
fait bouillir dans une pinte d’eau. L’ufagè 
des lavemens, faits avec la graine de lin, 
peuvent être donnés avec fuccès. Lorfque 
les tranchées ou coliques feront bien cal¬ 
mées , on purgera l’enfant avec le fyrop de 
chicorée compofé. On pourra ajouter à la 
dofe prefcrite, cinq oufix grains de rhu¬ 
barbe en poudre, ou deux ou trois cuille¬ 
rées d’infufion de rhubarbe. Si l’eftomac 
eft farci de crudités , l’ipécacuanha fera 
employé avec fuccès comme vomitif. On 
commencera par quatre grains : s’il ne fai- 
foic pas vomir à cette dofe, on pourrait 
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l’aitgtnenter de trois, de quatre, & même 
de fix grains, ce qui feroit au total dix 
grains. S’il y avoir dysenterie & tranchées 
très-vives, que le ventre fût très-fenfible 
au toucher , on poutroit tirer du bras une 
petite palette de fang; mais if faut que 
l’enfant foit au moins âge de fix mois. La 
nourrice s’affujèttira à un régime exaét : 
elle ne prendra que des alimens doux 8 c 
faciles à digérer ; elle renoncera au vin, 
aux fruits, aux alimens falés & épicés , 
Sic. Lorfque l’enfant aura été purgé, on 
pourra lui donner de la thériaque, à la dofe 
de fix ou huit grains ; elle lui procurera du 
repos, donnera du ton aux fibres de fon 
eftomac , & reétifiera les digeftions. 

Si le dévoiement étoic une fuite de la 
dentition ou de la poujfée des dents, il 
n’aura plus lieu lorfque les douleurs ,-qu’oc*- 
cafionne cette opération delà nature, céde¬ 
ront; s’ilreconnoilfbitpour caufe les vers, 
la matière vermineufe évacuée, le dévoie¬ 
ment finira. C a 
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D k la Constipation, 

I l arrive quelquefois que les enfans ne 
rendent rien par les Telles pendant plufieurs 
jours. Cette maladie s’appelle cônjiipatïoh , 
& peut venir de la vifcofité, ou de la féche- 
refle des matières contenues dans les intef- 
tins. Il fuffit alors de mettre la nourrice ï 
une ample boilïon rafraîchiflante, comme 
l’eau de chien-dent & de réglifle, l’eau de 
pomme de reinette, Sec. le lait, par ce 
moyen, deviendra plus aqueux ; les matiè¬ 
res vifqueufes de l’enfant fe détremperont, 
l’humidité fuccédera à la fécherelfe, & des 
lavemens émolliens enlèveront la caufe de 
la maladie. Il eft quelquefois néceflaire de 
purger l’enfant. 
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Des A p h t z s > 

ou des petits Ulcères de la. bouche. 

-Les aphtes font des ulcères qui attaquent 
l’intérieur de la bouche. On les diftingue 
en effentiels & en fymptomatiques. Les 
fymptomatiques viennent à la fuite des 
maladies aiguës. Nous ne nous occuperons 
ici que des eflentiels. 

Le caractère de ces ulcères eft de reffèm- 
bler aux chancres. Ils font ronds, leurs 
bords font élevés , leur fond eft blanchâ¬ 
tre. Ces ulcères accompagnent prefque 
toujours la gourme, dont ils ne diffèrent 
que par le local. Ce mal, léger en appa¬ 
rence , fait cependant beaucoup fouffrir 
l’enfant ; 8c fl on le néglige, il gagne le 
fond de la bouche, l’éfophage , l’eftomac, 
les inteftins j le dévoiement furvient, la. 

C 3 
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dyiïenterie lui fuccéde , & la mort fuit de 
près ces derniers accidéns. 

Le mauvais état des humeurs des pareils 
peut être regardé comme caufe difpofante 
à cette maladie ; mais ttès-fouvent aufli les 
aphtes reconnoilfent, pour caufe immédia¬ 
te, le lait de nourrices. Si donc une nour¬ 
rice eft colère, fi elle a fes règles, fi elle 
eft un peu adonnée au vin , fi elle eft 
paffionnée, fon lait aura de l’acrimonie. 
Lorfque la nourrice a peu de lait, l’enfant 
pâtit en tettant ; il s’échauffe la bouche 
par une fuccion avide & réitérée j & de cet 
échauffement naîtront de petits boutons 
qui dégénéreront en ulcères. 

La feule manière de traiter ces ulcères ; 
c’eft de les cautérifer avec de l’efprit de 
vitriol mêlé avec un peu de miel ; & fi on 
s’appercevoit qu’ils priflent un caraélère 
malin, il faudrait appliquer un véficatoire 
à la nuque, & faire prendre à l’enfant deux 
grains de camphre par. jour, & à la nour* 
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rice une douzaine de grains. On peut auiîï 
laver la bouche avec la décoction de planr 
rin & le miel-rofat, à la dofe d’une demi- 
once fur un demi-feptier de décodion. 


De la Coqueluche. 

L a coqueluche eft caradérifée par'trois où 
quatre fymptômes principaux. i°. Par une 
toux opiniâtre , redoublée , prelTée , qui 
arrive par quinte. Dans ces quintes le ma¬ 
lade expire prefque continuellement} de 
forte qu’on craint qu’il n’étouffe faute de 
pouvoir prendre fa refpiration. z°. Quand 
l’enfant prend fa refpiration , il ne le fait 
qu’avec la plus grande peine ; le larynx 
femble fe fermer & refufer l’entrée à l’air, 
de forte que le malade n’infpire qu’avec 
bruit, qu’avec une efpéce de hurlement. 
5 j0 . Cette toux, quelque violente qu’elle 
foit, n’arrache rien de la poitrine , & ce 
C 4 
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que l’enfant rend , n’eft qu’une matière 
pituiteufe & glaireufe. 4 0 . Souvent le ma¬ 
lade vomit à la fécondé ou troilïeme quin¬ 
te, fur-tout fi la quinte prend peu de tems 
après qu’il a tetté , ou qu’il a mangé, s’il 
eft févré. 

En généra) la coqueluche commence 
fans fièvre , & finit par une fièvre lente. 
Lorfquè la maladie court épidémiquement, 
il y a beaucoup d’enfans à la mamelle qui 
en périffent. 

On peut dire que cette maladie eft celle 
de l’éfophage & de l’eftomac. 

Si-tôt qu’on s’apperçoit qu’un enfant 
touffe par quinte, il faut remédier promp¬ 
tement à cette toux. On le fait en donnant 
l’ipécàcuanha par tiers de grain dans un 
peu de fucre en poudre. Si la toux étoit 
opiniâtre, on feroit vomir l’enfant avec 
l’ipécacuanha à la dofe de cinq ou de fix 
grains ; par ce moyen vous nettoyez l’efto- 
mac Si vous emportez la caufe du mal. Le 
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lendemain du vomiflement, on peut pur¬ 
ger avec le fyrop de chicorée compofé , & 
le foir donner un peu de thériaque. 

La toux eft quelquefois fi violente j la 
fièvre fi forte , qu’on ne peut fe difpenfer 
de faire faigner l’enfant. On ne tirera 
qu’une demie ou qu’une palette de fang , 
c’eft-à-dire proportionnément à l’âge de 
l’enfant. La faignée faite on le fera vomir, 
fi cela eft néceflaire, & on le traitera com¬ 
me nous l’avons dit ci-deflus. Nous n'avons 
point fait mention , dans ce traitement, 
des huileux, des loochs ; nous les regar¬ 
dons comme très-mauvais & très-perni¬ 
cieux dans la coqueluche : ces remèdes ne 
peuvent qu’entretenir & augmenter la 
caufe du mal. 


/BlUSan 
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De la Chute prématurés 

du Cordon ombilical. 

Des petits TJlceres qui fe font au nombril. 

Il faut avoir foin d’examiner le nombril 
de l’enfant lorfqu’il eft venu au monde , 
& après qu’on a fait la ligature du cordon, 
afin que fi cetre ligature s’étoit relâchée , 
on prévint l’hémorragie en faifant une nou¬ 
velle ligature ; mais nonobftant ces foins, 
l’hémorragie a quelquefois lieu , parce 
qu’une portion du cordon s’étant flétrie , 
l’autre refte faine & lailfe échapper le farig, 
à caufe du défaut de compreflion de la 
ligature fur cette même partie faine. 

On prévient cet accident en faifant une 
ligature, s’il y a aflez de place , au-delfus 
de celle qui exifte déjà. Si malgré cette 
précaution le fang coule, on applique un 
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morceau d’agaric , ou a fou défaut un mor¬ 
ceau d’amadou fur l’ouverture du vaifTeau 
qui fournit à l’hémorragie. On affujettit 
l’agaric, ou l’amadou avec une comprefle 
de linge s & on maintient le tout par une 
bande qui fait plufieurs tours autour du 
corps. 

Il fe forme fouvent au nombril de petits 
ulcères. Ils ne doivent pas inquiéter ; il 
faut les lailTer fe bien dégorger. Un peii de 
cérat fuffir pour les nettoyer. On peut aufli 
fefervir de l’onguent d’alrhæa ou du blanc 
rafis : ce dernier eft defficatif. 


De l’Inflammation 

& de l’Ulcère des oreilles. 

L’inflammation peut attaquer le 
dedans ou le derrière du cartillage de l’o¬ 
reille. Cette dernière partie a beaucoup de 
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glandes fébacées qui féparent en abon¬ 
dance une humeur vifqueufe & gluante. 
Si cette humeur croupit, il fe fait des efpe- 
ces de rhagades, des gerfures, d’où il coule 
une fanie purulente. 

Comme l'humeur fébacée eft abon¬ 
dante chez les enfans, & que l’oreille eft 
preffée contre la tête par le bonnet, cette 
humeur féjourne , s’arrête , contra&e de 
l’acrimonie, enflamme les parties voi- 
lïnes, y fait des gerfures. Cette incommo¬ 
dité eft peu de chofe. Il eft bon de laifïer 
couler cette humeur ; c’eft un cautère na¬ 
turel. - 

Pour obvier aux accidens, on met der¬ 
rière l’oreille un petit linge blanc de lef- 
five, qui fe charge de l’humeur furabon- 
dante. Si l’inflammation eft un peu confi- 
dérable , on étuvera la partie affeéfcée avec 
du vin rouge qu’on fera tiédir , ou mieux 
encore avec de l’eau de guimauve & de 
plantin. On peut encore faire un Uniment 
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avecde la litharge & de l’huiledamandes 
douces nouvelle mêlés enfemble, & dont 
on oint le derrière de l’oreille. 11 faut bien 
prendre garde cependant de ne pas tarir 
trop tôt l’écoulement de l’humeur. 

Si l’intérieur de l’oreille étoit pris d’in¬ 
flammation, qu’il y furvînt une excoria¬ 
tion , on feroit couler dans cette partie 
quelques gouttes d’huile d’amandes douces; 
on nettoieroit l’oreille avec un petit linge 
roulé. On peut aufli avoir recours aux in¬ 
jections faites avec une décoétion d’orge , 
à laquelle on ajoutera, fur la chopine, deux 
onces de miel-rofat. On peut fe fervir aufli 
du baume du Commandeur. 
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Des Hernies ou Descentes. 

De VHyirocele ou Hydropijie du tejücuk. 

Les hernies font des accidens familiers 
aux enfans. Les efforts qu’ils font en criant 
déterminent chez eux cet accident. Les 
hernies les plus ordinaires chez les enfanJ 
mâles , font celles qui fe forit par l’anneau 
des mufcles du bas-ventre. Elles font moins 
communes chez les filles , parce que les 
anneaux font moins grands, moins dilates} 
mais aufli font-elles plus fujettes aux her¬ 
nies ventrales. 

LèS' hernies ne font point les feules tu¬ 
meurs que l’on rencontre chez les enfans-, 
telles font celles que forment les tefticules 
qui j fortis de l’anneaü des mufcles du 
bas-ventre, ne font pas encore tombés dans 
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les boarfes. 11 eft très-eflentiel de diftinguer 
ces fortes de tumeurs : voici ce qui les fera 
reconnoître. 

Lorfque les tefticules ne font point en¬ 
core tombés dans les bourfes, les bourfes 
ou le fcrotum du côté de la tumeur font 
vuides. La tumeur que forme le refticule 
eft dure & n’eft pas fi groflè que celle qui 
forme une hernie, foit d’inteftin , foit de- 
piploon. La tumeur de la hernie de l’in- 
teftin eft molle j: rentre facilement dans le 
ventre & fait un'petit bruit en l’y failanc 
rentrer j celle de l’épiploon eft inégale, 
& ne fait point de bruit j lorfqu’on la 
réduit. 

Il eft encore une efpéce de tumeur qu’on 
doit diftinguer de celle dont nous venons 
de parler , c’eft l’hydrocèle. 

L’hydrocèle ou l’hydropifie du tefticulç 
eft une tumeur aqueufe qui fe forme dans 
les bourfes. Elle eft molle, indolente. Les 
bourfes font plus grolfes qu'elles ne d©i- 
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vent l’êfre. Leur peau eft tendue, mais 
blafarde } tranfparente. A l’aide de ces 
fignes , on reconnoîtra l’hydrocèle. 

Il faut réduire les hernies des enfans & 
les contenir par le moyen d’un bandage 
élaftique. Les bandages faits avec la 
toile ne valent rien & ne font d’aucune 
utilité, parce qu’ils lailfent toujours échap¬ 
per l’inteftin, ou l’épiploon. Pour procéder 
à la réduétion de la hernie , on place l’en¬ 
fant fur le dos , les felfes plus hautes que 
l’eftomac. L’enfant reliant dans cette pofi- 
tion fans crier , on failît avec une main la 
tumeur , on lui fait faire un léger mouve¬ 
ment de rotation, puis avec le doigt indice 
de l’autre main , on repoulfe doucement les 
parties, & on les fait rentrer. On peut le 
foir, en couchant l’enfant, appliquer l’em¬ 
plâtre contre la rupture fur l’anneau des 
mufcles du bas-ventre. 

Lorfque la tumèur eft formée par un 
tefticule qui n’eft pas encore tombé dans 
les 
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les bourfes, il n’y a rien à faire, à moins 
que d’en hâter la chute en faifant éter¬ 
nuer l’enfant, ou en preflànt légèrement 
au-delfiis de l’endroit où il eft arrêté. 

Nous nous faifons un devoir de ré¬ 
véler ici les horreurs qui.fe commettent 
dans les campagnes par des gens qui ne 
font avoués que par l’ignorance , 8c qui 
fe donnent pour des guérifleurs de des¬ 
centes. Ces monftres, on peut ainfi les nom¬ 
mer , portent leur main meurtrière fur les 
enfansj les opèrent & leur enlevent, avec 
un biftouri , le tefticule qui vient de fran¬ 
chir l’anneau des mufcles du bas-ventre. Il 
ferait très-intérellànt qu’il y eût une loi pro¬ 
mulguée , & des peines très-févères portées 
contre ces vils opérateurs ambulans qui 
coupent & tranchent ainfi le germe de la 
population. 

Dans le cas où il y a hydrocèle , il faut 
commencer par ôter l’enfant du maillot j 
car il eft d’obfervation que ceux qui font 
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emmaillotés, font les plus expofés à cette 
maladie. On badinera la tumeur avec de 
l’eau-de-vie ou du vin, dans lequel on fera 
infufer des fommités de romarin , de fau- 
ge, de lavande, de rofes rouges, de fleurs 
de camomille : on ajoutera aufli un peu de 
fel ammoniac. Si ces moyens étoient in- 
fuffifans,& que la tumeur devînt énorme, 
on feroit donner un coup de lancette pour 
procurer la fortie de l’eau, 8c on bafline- 
roit aVec les chofes que nous venons d’in¬ 
diquer. 

L’exomphale ou la hernie ombilicale eft 
aflez commune aux enfans. On apperçoit 
à l’ombilic une petite poche greffe comme 
une noifetré ; elle fe dilate peu-à-peu, & 
deviendroit volumineufe, fi on n’y por- 
toit pas remède. La réduction s’en fera, 
comme nous l’avons dit ci-deflus, en cou¬ 
chant l’enfant fur le dos, &c. pour empêcher 
l’inteftin ou i’épiplôon de reflortir, on 
a un écuflon rembourré mollement & un 
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peu applati. On le maintient avec une 
bande de futaine fur l’endroit par où fe 
faifoic la hernie. Il faut laifler le plus long¬ 
temps que l’on peut, les enfans cpuçhés fur 
le dos. 


De la Chute du Fondement. 

On àpperçoit quelquefois une tumeur au 
fondement d’un enfant, fur-tout lorfqu’il 
vient de s’évacuer. Cette tumeur eft for¬ 
mée par la chute d’une partie de la tunique 
interne de l’inteftin reétum. Cette tunique 
peut s’allonger en dehors de quatre ou cinq 
travers de doigt. 

Deux caufes peuvent produire la chute 
du fondement, i°. lorfque la tunique in¬ 
terne du reétum eft fort abreuvée, & par 
conféquent relâchée par les férofités abon¬ 
dantes que rendent les enfans ; z°. par les 
efforts qu’ils peuvent faire pour rendre 
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leurs excrémens., Or, ces deux caufes fe 
rencontrent dans le flux de ventre. Nous 
pouvons encore compter parmi les caufes 
la conftitution foible de certains enfans. 

Ce mal eft de peu de conféquence, fi 
on y remédie dès le commencement ; fi on 
le néglige, la partie tombée peut s’enflam¬ 
mer & fe gangréner. 

On s’attachera x°. à guérir la caufe du 
mal ; fi c’eft le flux de ventre, on procé¬ 
dera à fa guérifon ; cependant il faudrait 
faire en forte de le guérir fans beaucoup 
purger, car le mal augmenterait. 2. 0 . Il faut 
laver avec du vin rouge chaud la partie 
tombée - y on la réduit enfuite, ce qui fe 
fait en repouflànt & en faifant rentrer dou¬ 
cement avec le doigt la tumeur. La réduc¬ 
tion achevée, on trempe une comprefle de 
linge dans le vin rouge chaud, on l’appli¬ 
que fur le fondement ^ & on la maintient 
par une bande. O11 tient l’enfant couché. 
On peut encore fe. fervir d’une décoétion 
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de feuilles de millepertuis, à la dofe d’une 
demie-poignée dans une chopine de vin. 
On peut fubftituer au vin l’eau de for¬ 
geron, dans laquelle on fera cette dé- 
codion. 

Il faut remarquer que } fi la portion de 
la tunique fortie étoit enflammée, il ne 
faudrait pas tenter dans le moment la ré- 
dudion. On baflineroit auparavant la partie 
enflammée avec du lait tiède, on y applique¬ 
rait un cataplafme fait avec la mie de pain 
& le lait. On renouvellerait ce cataplafme 
toutes les trois heures. L’inflammation di¬ 
minuée , on fera la rédudion. 


De i ' O B S T R UC T I O N 

des Glandes du méfentere . 

Cette maladie eft celles où les glandes 
du méfentère étant obftruées , le chyle ne 
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peut plus paffer par lés Votés accoutumées 
pour aller fe mêler au fàng & réparer les 
pertes auxquelles l’exiftence d’un enfant 
eft expofée. Là nourriture celle, les ènfans 
dépériffent à vue d’œil. Audi cette ma¬ 
ladie prend - elle le nom de Chartres , 
A'atrophie. 

Tous les alimens que nous avons prof- 
crits précédemment, comme le mauvais 
lait d’une nourrice , la bouillie , &c. dé- 
terminent chez lés enfaiis l’obftruétiori du 
méfentèrê. 

Dans cette maladie les érifaiis fôht pres¬ 
que toujours affamés, parce que les hu¬ 
meurs n’étant pas réparées, & renouvel- 
lées , elles s’échauffent , s’aigrifTent, & 
portent leur aétion fur les nerfs de l’èfto- 
mac. En général, une faim défordonnée 
chez les enfans , eft toujours fufpeéte. 

Les déjeétions font d’abord liquides ; 
on y voit nager quelques matières blan¬ 
châtres ; cçs matières , expofées à Pair, 
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verdilfent. A ces fymptômes fe joignent la 
maigreur , le vomilTement, la foif, une 
chaleur âcre dans la paume des mains. Juf- 
qu’ici la maladie n’eft encore qu’à fon pre¬ 
mier degré. Dans le fécond, au lieu de 
matières ftercorales, l’enfant rend le chyle 
tout pur j la fièvre, la foif font beaucoup 
plus vives ; l’enflure des pieds commence 
à paroître ; le ventre eft gros , tuméfié : les 
enfans font trilles, ne dorment plus, & 
font dévorés par la faim. Au troifieme de¬ 
gré , on fentplusdiftin&ement, que dans 
les deux autres , la mafle obftruée du mé- 
fentère} le vifage eft rouge, tiré, les lèvres 
pâles, le dévoiement eft continuel j il y a 
de l’eau épanchée, ou dans le bas-ventre, 
ou dans la poitrine, & quelquefois en 
même-temps dans ces deux cavités. Lorf- 
que les chofes font à ce point, il n’y a pas 
de guérifon à efpérer. 

Cette maladie eft des plus fâcheufes j 
elle attaque la fource de la vie. Ce font 
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des vaifleaux abfolument fans reflort qui 
font obftrués. Us ne peuvent furmonter 
l’efpece de réfiftance qu’ils éprouvent de 
la part de la matière vifqueufe qui cir¬ 
cule avec toute la lenteur poflible dans 
leur cavité. Ces vaifleaux font incapa¬ 
bles de réaétion fur la matière qui les 
diftend. 

Le danger varie par rapport aux caufes. 
Si le mal vient de la dentition, de mau- 
vaifes digeftions , de vers , & qu’il n’ait 
pas fait de progrès , on peut le combattre 
avec fuccès. On ne peut compter que fur 
les fondans. Qu’on ne fe flatte cependant 
pas trop de guérir , fi le mal eft déjà par' 
venu au fécond degré. 

Les enfans qui font févrés , font plus 
ordinairement expofés que les autres aux 
obftru&ionsduméfentere. Nous nousoccu 
perons donc fpécialement d’eux. 

Le régime eft ici un point eflèntiel. Si 
les enfans s’abandonnent à leur appétit » 
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leur mal augmente, parce que les digeftions 
fe faifant niai, un chyle mal conditionné 
fait faire des progrès à l’obftruétion. Il faut 
donc tromper la faim des enfans , en leur 
donnant, en petite quantité , des chofes 
très-aifées à digérer. Leur boiffon fera de 
l’eaunitrée j par exemple, quinze grains de 
nitre purifié fur la pinte. On purgera de 
temps en temps, avec le fyrop de’chicorée 
compofé , à la dofe d’une once , une once 
& demie. On peut auffi donner , de deux 
jours l’un, un petit verre àratafiat d’infu- 
fion de rhubarbe. Le meilleur fondant 
qu’on puiife employer , c’eft la terre foliée 
de tartre à la dofe de fix grains, avec deux 
grains de poudre de ciguë ; le tout mêlé 
enfemble. On donnera ce remede trois 
fois par jour, à fix heures du matin, à 
midi, à fix heures du foir. L’emplâtre de 
ciguë peut être de quelque utilité. On l’ap¬ 
pliquera fur le ventre, 8 c on mettra par- 
deiïiis une peau de lièvre. Il faut lever 
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l’emplâtre deux fois par jour. On frottera 
à fec l’épine du dos. Enfin on pourra faire 
des friétions fur le ventre avec l’huile de 
camomille. 


APPROBATION. 


J’ai lu, par ordre de Monfeigneur le Garde des 
Sceaux, & j’approuve Ylnftruciion abrégée fur les 
Maladies des Enfans , &c. par M. Guenet , Docléur- 
Régent de la F'acuité de Médecine en l’Univerfité 
de Paris, &c. Dans cet Ouvrage, dont l’objet eft 
de guider fûrement les Perfonnes charitables qui 
veulent bien fe vouer à veiller fur la fanté des pau¬ 
vres Enfans malades dans les Campagnes, l’Auteur 
réunit à la précilîon & à la clarté des préceptes, les 
méthodes de curation les plus limples & les plus 
efficaces. A Verfailles, le 10 Avril 177^. 

LASSONE. 
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